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			Chapitre 1

			 

			Je pénétrai dans mon appartement et fis entrer l’incube – Tarquin, je crois ?

			Le beau blond jeta un œil à la chambre ouverte sur le salon.

			— Tu viens d’emménager ?

			Je suivis son regard quand il posa les yeux sur une petite rangée de cartons fermés près du fauteuil à côté de la fenêtre. Ils contenaient les bibelots des étagères vides en face du lit. Des bibelots représentaient un danger potentiel. Lors de soirées comme celle-ci, ils devaient disparaître.

			Il continua d’observer la pièce, l’air curieux, et j’opérai mes ultimes vérifications.

			Avant notre rencard ce soir, j’avais retiré tous les objets de mon bureau, à l’exception d’une carte sur laquelle était inscrit le numéro de téléphone habituel. Mon lit ne se trouvait pas sous le petit lustre. Les colonnes de lit étaient enveloppées de plastique à bulles après l’épisode de la nuit dernière, et j’avais scotché les coins du tapis sur le sol. Les appareils électroménagers étaient éteints et débranchés.

			Cette nuit tournerait inévitablement au vinaigre, probablement d’ici quelques minutes, mais plutôt mourir que de revivre le même désastre une seconde fois.

			— Quelque chose comme ça, répondis-je en lorgnant rapidement le beau gosse grand et musclé.

			Les incubes étaient toujours canon et ils étaient parfaits pour ce que j’entendais faire ; leur présence sensuelle avait tendance à embrouiller les autres magies.

			— Une femme pleine de mystère.

			Tarquin traversa la pièce en refermant la porte d’un coup de pied. Je plongeai et parvins tout juste à attraper la poignée avant qu’elle ne claque et ne réveille le familier félin de mon voisin. À cause de ses miaulements, le chien des enfers du pixie jazzy du deuxième étage se mettrait à japper, il tirerait sur sa longe et arracherait un morceau de la canalisation avec pour résultat d’inonder mon appartement et de faire glisser mon rencard avant qu’il ne se casse un orteil.

			

			J’aurais aimé que ce soit une blague.

			C’était arrivé le mois dernier.

			J’affichai mon sourire le plus éclatant et passai une main sur mes tresses serrées d’un blond cendré, le regardant avec satisfaction baisser les yeux sur les bouts roses tombant sur mes seins.

			— Pas du tout. Je suis un livre ouvert.

			Mensonge.

			Il y avait certaines choses dont je ne pouvais tout bonnement pas parler à voix haute. Sans aucun doute un bon nombre de choses, si j’y réfléchissais vraiment. Ce que je n’avais pas envie de faire, car je terminais toujours ce genre de nuit par pleurer sur de l’avocat enrobé de chocolat.

			— Tu viens, beau gosse ? demandai-je en jetant un coup d’œil au lit par-dessus son épaule.

			Je fermai ensuite à demi les paupières et passai les pouces sous les bretelles de mon caraco en soie noir pour le retirer.

			Il baissa les yeux sur mon soutien-gorge assorti et son contenu ainsi révélé.

			L’incube se précipita en avant, les mains tendues pour empoigner mes hanches, mais je fis un pas sur le côté pour le dépasser et me dirigeai vers le lit, lui lançant un regard aguicheur pour qu’il ne le prenne pas mal. Il fallait que nous nous touchions aussi peu que possible pour que cela compte au bon moment.

			— Je ne savais pas que les filles dans ton genre aimaient qu’on leur coure après, ronronna-t-il en dévorant ma petite silhouette de ses yeux verts.

			Ce n’était pas le cas. Du moins, pas comme ça.

			Je retirai sans préambule ma jupe plissée blanche.

			

			— Il se pourrait que tu apprennes quelques trucs sur moi ce soir.

			Les femmes pensaient que les hommes pouvaient dire n’importe quoi dans le but de voir ce qu’il y avait sous leurs vêtements ? C’était mal me connaître. Trois minutes après le départ de Tarquin, j’aurais déjà de la peine à me souvenir de son prénom. Il rejoindrait la liste astronomiquement longue des autres rencards anonymes qui s’en étaient allés avant lui.

			Tarquin fut devant moi en trois grandes enjambées.

			Je sentis mon cœur s’emballer.

			Bien.

			Nous étions près de passer aux choses sérieuses de la soirée et nous étions à côté du lit. Je pris une petite inspiration. Peut-être, juste peut-être, que ce soir serait la première nuit où je coucherais avec quelqu’un en trois ans.

			— Tu as une capote ?

			Je ne m’embêtais pas à adopter un ton aguicheur. D’expérience, il était plutôt difficile de sonner sexy en posant cette question, mais la communauté des descendants magiques pouvait attraper des maladies sexuellement transmissibles tout comme celle des humains.

			Il pouffa.

			— Je suis un incube, chérie.

			Cette fois-ci, j’eus un sourire sincère.

			— Oui. C’est vrai.

			Je m’allongeai sur le lit, me redressant sur les coudes.

			— Qu’est-ce que tu attends ?

			Tarquin sortit un préservatif de son portefeuille et l’abandonna brièvement de côté pour arracher ses vêtements. Après quoi, il posa sur moi un regard ardent.

			— Je vais faire chavirer ton monde.

			— Je te veux en moi, répondis-je avec l’essoufflement approprié.

			En général, ça accélérait les choses.

			

			Comme je m’y attendais, Tarquin déchira l’emballage avec ses dents et déroula la capote sur l’extrémité de son membre.

			Tchac.

			Je poussai un cri perçant et portai les mains à mon visage tandis que la douleur irradiait dans mon œil gauche.

			L’incube attrapa mes poignets l’instant d’après.

			— Merde. Ça t’a touchée ?

			— C’était la capote ? demandai-je, les mâchoires serrées.

			— Je suis vraiment désolé, Cerys ! Ça ne m’était jamais arrivé.

			Un préservatif venait juste de claquer dans mon œil.

			Ça, c’était nouveau.

			— Laisse-moi voir, dit-il.

			Je fermai les deux yeux pour combattre la douleur, n’ayant pas envie de retirer déjà les mains du côté gauche de mon visage.

			— Ça va. Ce n’est rien. Tu en as une autre ?

			Les rires étouffés d’un groupe passant dans la rue résonnèrent dans le silence qui suivit ma question.

			Tarquin se racla la gorge.

			— Tu es sûre ? Tu ne peux pas ouvrir les yeux.

			Je forçai ma paupière droite à se relever. Cette soirée n’était pas encore terminée.

			— Ça va, vraiment. Allons-y.

			Après un instant, l’incube blond haussa une épaule.

			— Bon, d’accord. Très bien. Oui. Laisse-moi juste…

			Il sortit un second préservatif qu’il choisit cette fois-ci de déballer autrement qu’à la façon démon du sexe. Il marqua un temps d’arrêt pour m’adresser un sourire forcé.

			— Je vais te faire oublier ça, c’est promis.

			Il le déroula sur son…

			Tchac !

			La main sur mon œil droit, je roulai d’agonie sur le lit, serrant les lèvres pour ne pas pousser un cri de douleur et de frustration.

			

			— Oh, merde ! Cerys, je…

			— Ça va, hoquetai-je en prenant de profondes inspirations.

			— Je ne comprends pas ce qu’il se passe. J’ai fait ça des centaines voire des milliers de fois.

			De un, beurk.

			De deux, beurk et re-beurk.

			De trois, ce n’était pas sa faute. Là, tout de suite, Tarquin était à son insu la cible d’une magie assez sérieuse.

			— Promis, je vais bien. Est-ce que tu en as une autre ?

			Je n’avais que deux yeux. Si je les gardais couverts, ça pouvait encore se faire.

			Dans ce silence, j’écoutai le jingle de la publicité qui s’élevait faiblement de l’appartement-terrasse du poltergeist. Il aimait mettre la télévision à fond quand il se levait.

			— Euh… Je veux dire… tes yeux saignent.

			Je lui adressai un grand sourire.

			— Non. Ça va. Ça va.

			— Sérieusement, y’a un truc qui saigne. Ça coule depuis sous tes mains. De la gelée ou que sais-je.

			— Je suis toujours partante si tu l’es, dis-je joyeusement.

			Un troisième silence.

			Je ne m’embêtai pas à retenir l’énorme soupir qui s’échappa de mes lèvres rouge rubis.

			— C’est fichu, hein ?

			Il traîna un peu des pieds sur le parquet.

			— Je pense que tu devrais aller à l’hôpital. Je suis tellement désolé.

			Génial. Un autre rencard qui tombe à l’eau.

			J’avais espéré qu’il touche au moins les draps sur le lit.

			— Ne t’en fais pas.

			Les yeux toujours couverts du lubrifiant des préservatifs, je fis un signe de tête en direction du bureau.

			— Sois gentil et appelle le numéro noté sur la carte juste là, s’il te plaît.

			— Tu as un ami guérisseur ?

			

			Non, j’avais un guérisseur qui n’attendait qu’un coup de fil de ma part.

			C’était un choix intelligent, étant donné que j’étais maudite à ne jamais trouver l’amour.







			

			Chapitre 2

			 

			Soleil me sauta dessus dès l’instant où je pénétrai dans notre bureau.

			— Raconte-moi tout. C’est l’heure des potins et je meurs d’envie de tout savoir.

			— J’ai eu un rencard hier soir, grommelai-je sans enthousiasme.

			Je jetai mon tote bag soft pastel sur mon bureau et notai vaguement le bruit lourd qu’il fit. Peut-être que je devrais arrêter de mettre des choses dedans et en retirer de temps en temps…

			Ma meilleure amie sirène s’affala dans son fauteuil, s’empara du café qu’elle s’était préparé et fit tourner son siège pour me regarder, visiblement tout excitée.

			— Bien sûr, chérie. Tu sors avec un mec tous les vendredis et samedis. Sérieusement, je vis pour les lundis matin. Tes histoires de rencards sont une drogue et je suis accro. Fais-moi plaisir.

			Soleil était la seule personne au monde à être au courant de ma malédiction – sans compter la sorcière qui l’avait lancée.

			La laissant patienter, je me dirigeai vers la kitchenette d’un côté de l’espace de bureaux qui nous avait coûté une petite fortune trois ans plus tôt.

			Beurk, du café soluble.

			Un jour, j’apprendrais à m’arrêter sur le chemin du travail pour prendre un café.

			— Vendredi soir, c’était avec un gars qui s’appelle… commençai-je avant de marquer une pause. Mince, c’était quoi son prénom ?

			Les ongles de Soleil cliquetèrent sur le clavier.

			

			— Fergus, répondit-elle.

			Je fronçai les sourcils.

			— C’est ça. Fergus.

			Il y avait quelques avantages à être copropriétaire d’une agence de rencontre. Oui, le fait que ma malédiction me condamnait à ne jamais trouver l’amour était d’autant plus ironique, mais dégoter des rencards pour affaiblir ladite malédiction était chose facile.

			— Fergus, répétai-je, faisant fi de ses ricanements. C’était un élémentaire de terre qui a voulu essayer une position compliquée d’entrée de jeu.

			Je m’étouffai avec une gorgée de mon café soluble. J’en avais mis trois cuillérées dans ma tasse, ce qui n’aidait en rien, mais je ne pouvais pas fonctionner sans caféine, même si elle était de mauvaise qualité.

			Soleil se pencha en avant, écarquillant ses yeux vert brillant – l’un des signes caractéristiques de son type d’ascendance.

			— Raconte. C’est bon. Je suis au courant. Raconte-moi ce qu’il s’est passé, bon sang !

			Je grommelai une réponse.

			Elle écrasa ses paumes sur son petit bureau et s’écria :

			— Plus fort !

			— Il est tombé en arrière et s’est assis sur la colonne du lit.

			Elle entrouvrit les lèvres.

			— Il s’est assis… dessus. Qu’est-ce que tu veux dire ?

			Je croisai son regard perçant de sirène.

			Elle se leva d’un bond, se couvrant la bouche.

			— Non !

			Vendredi dernier, Fergus avait fait l’expérience d’une pénétration à laquelle il ne s’était jamais attendu.

			— Oui.

			— Non, non, non.

			Elle décrivit un cercle complet avant de replonger ses yeux dans les miens.

			

			— Oui. Je veux dire, pauvre gars, mais la valeur divertissante de sa douleur et de sa souffrance… Oui ! Oui, oui, oui.

			Ayant assisté aux premières loges à la scène, je cherchais encore ce qu’il y avait de drôle à cela. Et après ce qui était arrivé à ma colonne de lit, il me faudrait dénicher un nouveau cadre.

			Soleil fit un geste de ses mains, le visage presque aussi rouge que ses beaux cheveux.

			— Tu ne peux pas faire mieux que ça. Jamais. Mais qui était le gars de samedi ?

			Je lui relatai en détail ma nuit pas si glorieuse avec Tarquin et regardai la tête de ma meilleure amie passer de rouge à violet.

			— … puis le guérisseur est arrivé, il se sentait coupable alors il a attendu environ une heure avant de me sortir une excuse au sujet d’une tante à la jambe cassée pour pouvoir s’éclipser.

			Soleil posa son café sur la pile de dossiers disposée de l’autre côté de son clavier. Je ne devais pas prêter attention à sa propreté extrême sinon cela foutrait en l’air ma niaque de travailler. Son niveau d’organisation était au-dessus.

			Ma meilleure amie entrelaça ses doigts et me fixa.

			— Pour être certaine d’avoir totalement compris, Cerys…

			J’attendis.

			— Un préservatif t’a éclaté dans l’œil gauche.

			Je levai les yeux au ciel – ils étaient comme neufs grâce au guérisseur à l’hôpital –, avalai le reste de mon café médiocre et posai la tasse dans l’évier.

			Soleil continua :

			— Après ça, un deuxième préservatif t’a frappé à l’œil droit. Correct ?

			Je me tournai pour lui faire face et resserrai les pans de mon long gilet vert olive autour de moi. Il faisait un peu froid pour porter un short en jean et un débardeur dévoilant mon ventre, mais j’étais résolue à me raccrocher à l’été jusqu’à sa fin amère.

			

			Ses lèvres tremblèrent.

			— En gros. À moins que je ne me trompe. Tu es devenue… un rencard aveugle.

			Je pouffai malgré ma détermination à ne pas le faire.

			Le jeu de mots était plutôt bon.

			Soleil se leva, me dépassa devant la kitchenette et disparut dans la pièce où se trouvait notre imprimante.

			J’allais m’installer à mon bureau très en désordre et l’écoutai rire aux éclats au travers de la porte fermée qui n’étouffait en rien le son. Elle allait rigoler pendant un moment. Mes rencontres du week-end dernier s’étaient mal passées, même pour des rencards maudits.

			J’allumai mon ordinateur et affichai mes rendez-vous pour la journée. Comme toujours, l’agenda était bourré de descendants à la recherche d’amour. Je fis craquer mes phalanges. Qu’ils viennent donc.

			La sonnette au-dessus de la porte tinta. Je levai le nez et jetai un coup d’œil à l’horloge. Mon premier client ne devait pas arriver avant encore une heure.

			Je croisai les yeux bleu glacier d’un homme à peine plus âgé que moi – enfin, nous étions à Nepos et seuls les descendants pouvaient franchir la barrière qui entourait notre banlieue magique, alors ce gars pouvait être né à n’importe quel siècle. Mais il semblait tout juste plus vieux que moi.

			Malgré son regard froid, sa posture exsudait la sympathie, tout comme le sourire incertain sur son visage. Oh, mince, j’avais un faible pour les mâchoires carrées. J’aurais pu jurer que, rien que parce que j’étais en manque de sexe, cette malédiction me faisait davantage remarquer les mecs canon.

			Plus important, j’étais assez sûre que cet homme n’était pas mon premier rendez-vous, étant donné qu’il n’était pas à moitié cheval.

			Je me levai.

			— Bonjour. Bienvenue à L’Appel du Cœur. Comment puis-je vous aider ?

			

			Il jeta un coup d’œil autour de lui.

			— Salut, vous êtes Cerys ? Je m’appelle Austin.

			Durant les secondes gênantes qui suivirent, il devint manifeste qu’il n’allait pas en dire davantage.

			Je contournai mon bureau.

			— Austin, c’est un plaisir de faire votre connaissance. Que puis-je faire pour vous aujourd’hui ? Si c’est le véritable amour que vous souhaitez trouver, alors je crains que notre liste d’attente ne soit longue, mais je serais ravie d’entamer votre inscription… expliquai-je avant de laisser ma phrase en suspens.

			Il sembla perplexe.

			— … à moins que vous ne cherchiez pas le véritable amour ?

			— Désolé, dit-il en secouant la tête. Je suis venu pour le poste. Sauf erreur de ma part, je devais commencer aujourd’hui ?

			Vraiment ?

			Austin se gratta l’arrière du crâne.

			— Merde. Je savais que c’était trop beau pour être réel.

			Sincèrement ? L’Appel du Cœur était d’enfer, je vivais et respirais pour mon travail, mais en général les gens ne le saisissaient pas.

			— Ne mourez pas tout de suite de désespoir. Ce n’est pas moi qui gère la logistique ici. Soleil s’en charge, alors je vais juste…

			Un autre éclat de rire s’éleva de derrière la porte de la pièce où se trouvait l’imprimante. Je lâchai un soupir.

			— Euh… elle vous recevra dans un moment.

			— Quelque chose de drôle ? demanda-t-il avec un sourire en coin.

			— Son animal de compagnie vient de mourir, répondis-je impassiblement.

			Je le regardai blêmir avant de lui désigner le fauteuil près des fenêtres en saillie de l’autre côté de l’entrée.

			— Installez-vous. Elle n’en a pas pour longtemps.

			

			Je me rassis.

			Soleil m’avait-elle parlé de ce gars ? Embaucher une personne me semblait étrange. Non seulement ça, mais sa présence pouvait poser problème à plusieurs niveaux. Pour commencer, il était séduisant. Si je ne me montrais pas prudente, trop de pensées lubriques pouvaient activer la malédiction dans notre espace de bureaux onéreux. S’il était ici, il me serait compliqué de faire fi de sa mâchoire carrée et de son sourire en coin. L’Appel du Cœur était bien trop important pour moi pour que je fiche ainsi tout en l’air.

			Je levai le nez et croisai le regard bleu glacier d’Austin avant de détourner les yeux pour fixer de nouveau l’écran de mon ordinateur. Quel était son type ? Pour la majeure partie des descendants, c’était assez flagrant. Soleil, par exemple, ses cheveux roux et ses yeux verts la marquaient comme une sirène. À moitié cheval ? Un centaure. Le type d’Austin n’était pas une évidence et, malheureusement, le lui demander était un énorme faux pas dans notre culture.

			Concentre-toi, Cerys.

			— Trent le Centaure, murmurai-je à l’écran. Quelle est votre histoire ?

			L’excitation et la magie contenue pulsaient dans mes veines, mais je faisais attention à ne pas laisser une once de pouvoir rose s’échapper de mes doigts en présence d’Austin. En temps normal, la première chose que je faisais les matins de semaine était de libérer mon don dans mon ordinateur. Comme c’était lundi, j’avais accumulé une sacrée dose durant le week-end. Maintenant, une fine pellicule de sueur recouvrait mon front tandis que j’obligeais la magie volage à rester en moi.

			Ça, c’était le deuxième et bien plus gros problème. J’ignorais peut-être ce qu’était Austin, mais, même si le cœur noir tatoué que j’avais dessiné sur ma clavicule rendait mon type assez évident, il ne pouvait pas savoir à quel point j’étais puissante.

			Je levai la tête et constatai qu’il me fixait.

			

			Bordel. Trent le Centaure. Il fallait que je travaille si je voulais qu’il y ait plus d’amour dans le monde d’ici dix-sept heures, ce qui était mon but quotidien.

			Je baissai de nouveau la tête et fis défiler les réponses de Trent au questionnaire. Nous avions régulièrement des profils qui cherchaient seulement un coup d’un soir, mais Trent n’était pas de ce genre-là. C’était notre slogan qui l’avait attiré, « Chez L’Appel du Cœur, l’amour ne connaît aucune discrimination ». Les plus bestiaux des descendants avaient un petit complexe de supériorité vis-à-vis des autres types. Trent étant un centaure, il faisait partie de la troisième génération et il serait davantage confronté à cet état d’esprit en général.

			Trent se sentait seul et incapable en matière d’amour. Mon cœur se serra et je reniflai.

			— On va t’aider, mon pote. Ne t’en fais pas.

			La porte de la pièce où se trouvait l’imprimante s’ouvrit et une Soleil impassible la franchit avant de regarder Austin sans sourciller.

			— Monsieur Lanaray.

			Il bondit de son fauteuil. Mon amie faisait cet effet-là aux gens.

			— Soleil ?

			— C’est moi-même.

			Je me penchai en arrière et croisai les jambes.

			— Austin ici présent affirme être là pour le poste, annonçai-je en haussant un sourcil.

			— Je t’en ai parlé il y a deux semaines, mademoiselle yeux de capote.

			Je la fusillai du regard tandis qu’Austin nous dévisageait tour à tour.

			— Désolée, dit-elle, toujours impassible. Lapsus. Je veux dire, Cerys.

			À vrai dire, elle avait peut-être mentionné le fait d’embaucher Austin. Quand je me plongeai dans le travail, les autres détails avaient tendance à disparaître du bâtiment. C’était la raison même pour laquelle je ne gérais rien de la logistique de l’entreprise.

			

			— Et qu’ai-je dit durant cette conversation ?

			Soleil se tourna vers Austin avant de poursuivre :

			— Je n’arrive à rien sans un bon petit déjeuner. Avant que nous ne discutions davantage de ton rôle ici, pourrais-tu faire un saut au Sonny’s Sugary et nous rapporter une dizaine de muffins au chocolat ?

			Elle avait utilisé le « nous », mais mon amie les mangerait tous dans le courant des deux jours à venir et n’aurait quand même aucun souci à préserver son physique athlétique.

			Austin me décocha un regard.

			— Euh… bien sûr.

			Il prit l’argent qu’elle lui tendit et, avec un petit tintement de la cloche au-dessus de la porte, disparut.

			Je me dirigeai vers la kitchenette et commençai à me préparer un autre café.

			— On a un problème canon, annonçai-je.

			Elle souffla et s’affala à son bureau.

			— Parfois, je pourrais choisir de me sentir offensée par ton sérieux manque de mémoire et d’attention.

			— Parfois, je pourrais choisir de me sentir offensée quand tu rigoles parce que des capotes m’ont rendue aveugle pour le week-end.

			Les lèvres de Soleil tremblèrent, mais elle parvint à ne pas se laisser aller à une nouvelle crise de rire hystérique dans la pièce d’à côté.

			— Bon, je vais répéter les principaux points de la discussion que nous avons clairement eue il y a quinze jours et une seconde fois la semaine dernière. De un, nous avons cruellement besoin d’un assistant administratif. Ça devient trop pour moi, et tu sais que je n’accepte rien d’autre que la perfection parfaite.

			— Pourquoi ne pas seulement dire perfection ?

			— Pourquoi ne pas seulement dire la perfection parfaite ?

			Soit.

			

			— C’est plutôt ce qu’il pourrait voir ou entendre, Sol. Tu as conscience que j’ai… des trucs.

			— Ce à quoi je t’ai répondu qu’Austin travaillera principalement depuis chez lui. Il ne viendra qu’à l’occasion pour faire la liaison avec moi.

			Hmm…

			Bien. Cela me faisait effectivement me sentir mieux.

			Je pris une gorgée de ma boisson triplement dosée et grimaçai.

			— Est-ce qu’on ne gagne pas suffisamment de sous pour au moins avoir une cafetière à piston plutôt que du café soluble ?

			— Si. Mais l’argent, c’est l’argent, affirma-t-elle, une lueur féroce dans le regard.

			Soleil avait laissé derrière elle sa très riche famille de cons à dix-sept ans, et elle avait quelque chose à prouver. Elle en faisait parfois trop, mais c’est à elle que je devais mon superbe appartement sur Ceres Close, donc je ne me plaignais pas souvent.

			— Alors on a besoin d’Austin, conclus-je.

			— On a besoin d’Austin si l’on veut aider davantage de gens à trouver le véritable amour.

			C’est ce que je désirais plus que tout au monde. C’était dans mon sang, me poussait, et j’étais incapable d’y résister.

			— Ça fait bizarre d’avoir du changement après si longtemps.

			Cela faisait cinq ans que nous gérions L’Appel du Cœur seulement toutes les deux.

			— Investir dans cet espace de bureaux pour arrêter les opérations de téléphonie mobile il y a trois ans était aussi un gros changement.

			Je hochai la tête. C’était également une grande réussite. Notre entreprise se situait juste à côté de Nox Street, un exploit qui nous avait coûté tout l’argent obtenu en cédant la maison de ma grand-mère et celui de la vente de trois plumes de sirène dorées de Soleil sur le marché noir. Et ce rien que pour l’acompte.

			

			— D’accord, Austin peut rester. Il faudra qu’on s’y fasse, mais ce sera une bonne adaptation.

			— C’est ce que tu as dit les deux dernières fois que nous avons eu cette conversation.

			— C’est appréciable de savoir que je suis constante.

			Elle rejeta ses cheveux roux en arrière et je remarquai distraitement le scintillement de sa peau. Ce n’était pas un effet naturel car elle avait accroché la lumière. La plupart des membres de la troisième génération de descendants possédaient un peu du pouvoir d’Apollon et avaient tendance à briller même dans les pièces les plus sombres.

			— Pour info. On ne s’adaptera pas à Austin. C’est lui qui va s’adapter à nous. Nous le croiserons à peine. Tu verras.

			Le temps nous le dirait.

			Je jetai un coup d’œil à l’horloge et regagnai en hâte mon bureau. Nous n’avions pas encore relevé les rideaux recouvrant les fenêtres en saillie. Austin n’était pas réapparu. La voie était libre.

			Je posai mon index sur mon ordinateur et laissai ma magie se répandre. Mes épaules s’affaissèrent de soulagement. Je me sentais tellement mieux.

			Soleil m’observa, la tête penchée.

			— Bon, revenons-en à tes rendez-vous. Est-ce que tu penses que ça aide ne serait-ce qu’un peu ? Je veux dire, Tarquin a presque touché le lit cette fois-ci, non ?

			Il y a trois ans, je ne pouvais même pas regarder un mec canon sans que quelque chose se passe.

			— Les rencards affaiblissent la malédiction. Juste, lentement.

			Si lentement que cela menaçait parfois de me faire craquer.

			Plus de trois cents rencontres et une tonne d’efforts, et je parvenais presque à avoir un gars dans mon lit. Je frissonnai de détresse lorsque l’idée de trois cents de plus m’effleura l’esprit.

			

			Une boule de papier me frappa à la tempe et je jetai un coup d’œil noir à Soleil.

			Elle bondit, faussement effrayée.

			— Minerve soit louée, est-ce que tu me fusilles du regard, Cerys ?

			Elle poursuivit, cessant de faire semblant :

			— Tu es trop mignonne pour arriver à faire peur. Allez, au travail. Je ne te paie pas pour être triste. Ou avoir des sentiments.

			Je secouai la tête en m’efforçant de ne pas sourire et ouvris notre logiciel de rencontres qui venait tout juste de recevoir un boost de pouvoir avec ma magie.

			— Trent, mon ami, marmonnai-je, si elle est déjà dans notre système, alors tu es sur le point de trouver ton âme sœur.

			Sinon, je n’étais pas une cupidon.







			

			Chapitre 3

			 

			Je descendis Nox Street, mon épaule droite croulant sous le poids de mon énorme tote bag. Il y avait des devantures aux teintes vives et des cafés bondés, des boutiques de toutes les couleurs et de toutes les tailles alignées les unes à côté des autres, de la musique s’élevant à plein pot d’un nombre incalculable de restaurants et stands de snacks. De minuscules tables étaient suspendues au plafond des restos, toutes occupées par les plus petits des types de descendants : des pixies et des fées, y compris des fées du soleil scintillantes – ou des « guirlandes » comme certains avaient commencé à les appeler. La culture humaine se frayait parfois un chemin au cœur de Nepos. Cette rue était un remue-ménage et une énergie à part entière. J’aurais vécu ici, si j’avais été multimilliardaire. Mais étant donné que je préférais que mon âme soit en moi plutôt que sur le marché noir, traverser Nox Street après le travail chaque soir me convenait parfaitement.

			Je pouffai quand une mage d’eau envoya son verre à la figure de son rencard avant de partir à grands pas. Je ne pus m’empêcher de me retourner deux fois lorsqu’un démon à cornes et à la peau rouge entra dans L’Oracle aux Trois Yeux, la boutique devant moi. Ce n’était pas tous les jours que l’on voyait des membres de la première génération. Une nymphe des forêts assise avec sa famille fit jaillir une vrille pour attraper le poignet de sa fille quand elle fit mine de s’éclipser.

			J’inspirai, respirant la magie des dieux romains qui imprégnait l’air.

			Près d’un millénaire plus tôt, ils avaient décidé de quitter l’univers et de tout bonnement relâcher leur pouvoir dans le monde. Pouf. Disparus. La première génération de descendants avait vu le jour après cela : douze types, chacun né du don libéré par chacun des dieux romains. Lorsque ces êtres et les humains se sont peu à peu mélangés au cours des siècles, la magie de la première génération a été diluée et la deuxième est lentement apparue : elle comprend vingt-six types. Le processus s’est poursuivi et tout un tas de créatures sont arrivées : nous les nommons la troisième génération. Pour le moment, vingt-quatre types ont été identifiés.

			

			— Cerys ! Salut.

			Je tournai la tête. Austin s’approchait en trottinant.

			Ah. Je l’attendis.

			— Vous aviez besoin de quelque chose ?

			Il passa une main dans ses cheveux blonds ébouriffés par le vent.

			— Je suis content de vous voir. Je voulais seulement m’assurer que le fait que je travaille à L’Appel du Cœur ne posait pas de problème. J’ai cru comprendre que vous ne saviez pas que je rejoignais l’équipe.

			— J’ai simplement oublié, expliquai-je en détournant le regard quand je remarquai qu’Austin était la perfection parfaite.

			Si la malédiction se déclenchait, elle pouvait ruiner notre espace de bureaux ou blesser un client. À compter de cet instant, il me faudrait bannir toutes pensées relatives à sa mâchoire carrée.

			— D’accord, dit-il. Quoi qu’il en soit, je voulais vous rassurer, je ne m’immiscerai pas dans votre magie de cupidon.

			Quoi ? Le cœur battant, je lui répondis tout de même calmement :

			— Vous êtes dans la confidence, alors je peux vous dire la vérité. Je ne peux pas vraiment m’en servir.

			Je me penchai vers lui et, de manière théâtrale, lui soufflai :

			— C’est une ruse.

			

			Il rit. C’était ce que tout le monde faisait. Parce que, eh bien, sans déconner : les cupidons n’avaient plus de pouvoir.

			J’enchaînai :

			— Ça fait marcher les affaires, hein ? Même si, au fond, tous nos clients savent ce qu’il en est, ils sont assez désespérés pour souhaiter qu’il en soit autrement.

			Les mots me parurent étrangers et amers dans ma bouche.

			De nos jours, les cupidons, un type de descendants de troisième génération, ne pouvaient sentir l’amour réel entre deux personnes que lorsqu’ils se trouvaient très proches d’elles. Dans le temps, les première et deuxième générations de notre lignée, les maistres de cœur et les élémentaires de cœur, se sont vu siphonner le don dans leur sang ou ont été réduits en esclavage. En conséquence de cela, notre pouvoir s’est tari.

			Sauf pour moi.

			Je le possédais toujours. Des flèches magiques roses qui n’attendaient qu’une chose, que je les tire du bout de mes doigts sur un coup de tête.

			Mais je ne pouvais pas faire ça.

			Car si mes capacités étaient connues, cela reviendrait à me passer une corde autour du cou. Tous les abrutis se jetteraient sur moi. Alors j’avais choisi la seule option qu’il me restait, à part me terrer dans un trou. J’avais décidé de me cacher en plein jour parmi les autres cupidons qui faisaient semblant d’user de leur pouvoir pour gagner leur vie dans le domaine des rencontres amoureuses. C’était un risque, oui, mais pour le moment cela fonctionnait, et je ne trouvais aucune autre couverture crédible à servir pour quand mon don devait être libéré chaque jour.

			— Vous pensez que certains imaginent vraiment que vous employez la magie ? demanda-t-il.

			Je hochai sèchement la tête et me forçai à dire ces mots répugnants :

			

			— Les gens à la poursuite de l’amour croient tout et n’importe quoi.

			Austin baissa les yeux sur mon tatouage en forme de cœur noir.

			— Vous êtes plus douée que la plupart des cupidons aux alentours pour prétendre user d’un pouvoir véritable. J’en ai rencontré plus d’un dont les cœurs noirs sont dessinés complètement de travers et tout.

			Oui, et je ne serais pas en vie sans ces « autres cupidons ».

			— Merci. J’utilise un pochoir.

			Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule et ajoutai :

			— Écoutez, je dois rentrer. Mais on se reverra bientôt.

			Il perdit un peu de son sourire.

			— Bien sûr. Évidemment. À bientôt.

			Je continuai d’avancer sur Nox Street en ayant l’impression d’avoir donné un coup de pied à un chiot. Je descendis encore un pâté de maisons, puis je pénétrai dans Juno Park, un parc à la gloire de Junon. Ah. J’inspirai le parfum riche et terreux des chênes qui occupaient la majeure partie du parc, et les dernières tensions que je ressentais après mon week-end mouvementé s’envolèrent de ma nuque et de mes épaules.

			Soleil était mon ancre.

			Ce lieu était mon bain chaud.

			Je souris en apercevant un vieux couple installé sur un banc devant la fontaine de Neptune, située en plein centre du parc.

			Un véritable mariage d’amour.

			Des larmes me picotèrent les yeux, face à la splendeur de la magie qui vibrait entre eux. Autrefois, c’était sans doute à cela que ressemblait le fait de contempler Vénus. Une beauté extraordinaire, merveilleuse. Je ralentis mon allure pour me baigner en elle autant que possible.

			Je dépassai un autre couple. Jeune. Ce n’était pas le véritable amour, mais cela allait. Le voyage entrepris pour trouver son âme sœur était important. Il nous permettait d’être prêts pour notre moitié. Les relations sincères étaient essentielles à tous les stades de la vie.

			

			Je quittai la foule pour emprunter le sentier étroit menant à Ceres Close et laissai le pépiement des sprites dans les arbres avoisinants et la douce mélodie des sirènes qui chantaient dans le grand étang plus au nord m’envelopper.

			Le son fut brusquement coupé.

			Habituée à ce que cela arrive, je continuai d’avancer. Cette portion du parc descendait dans la banlieue humaine, Gyes Pa. De ce que j’avais compris, cette zone apparaissait comme une minuscule réserve coincée contre la banlieue voisine, Treerton. Un humain marchant entre Gyes Pa et Treerton ne pénétrerait jamais dans Nepos. La barrière enchantée autour de notre partie magique de la ville les déposait simplement de l’autre côté, comme si notre espace n’était même pas là.

			— Bonsoir, m’interrompit un type d’une vingtaine d’années dans ma rêverie.

			Ooh, un humain.

			— Bonsoir, répondis-je joyeusement en m’écartant pour le laisser passer.

			J’essayai de ne pas le regarder avec trop d’insistance. Les humains étaient tout bonnement si intéressants et si dépourvus de pouvoir.

			Je poursuivis mon chemin, pris le tournant et repérai une femme plus âgée. Ha. Deux humains en une soirée. Je n’en avais pas vu depuis plus d’un mois.

			Je m’étais décalée pour la laisser passer quand mes pieds se retrouvèrent bloqués par le lierre recouvrant le sol avec une soudaineté qui me coupa le souffle.

			Mon nez me chatouilla.

			Je me forçai à sourire quand elle me dépassa.

			Mon nez me chatouilla encore.

			Je pris une profonde inspiration et pestai :

			— Non. C’est un gros non.

			

			Parfois, je pouvais contrôler mon pouvoir. Comme je l’avais constaté, j’avais davantage de chance d’y parvenir quand je m’assurais de le libérer à intervalles réguliers.

			Mais aujourd’hui, avec un véritable amour juste sous mes yeux, ma magie faisait des siennes.

			Je poussai un juron, pivotai sur mes talons et chancelai un peu plus profondément sous les arbres pour observer le jeune homme et la femme plus âgée marcher dans la même direction à une dizaine de mètres de distance l’un de l’autre. Une vague de pouvoir s’éleva en moi avec puissance. La magie de cupidon n’avait que faire de la logique, des convenances personnelles et de ma sécurité. Elle obéissait au cœur et rien qu’à lui.

			Je tremblai, m’efforçant de la contenir.

			Mon don ne m’avait pas fait cela depuis longtemps. Même si j’avais croisé le couple plus âgé en traversant le parc, le véritable amour était rare. Et par conséquent irrésistible au pouvoir rose qui affluait au bout de mes doigts.

			Après quelques tentatives pour m’éloigner et éviter le désastre à venir, j’abandonnai et m’accroupis, jetant des coups d’œil autour de moi, de plus en plus paniquée. Utiliser la magie sur des humains, c’était un énorme non. Cela pouvait me valoir une peine de prison et une amende, je pouvais perdre mon appartement et ma société, et juste non.

			Ce qui n’avait aucune signification pour mon don capricieux.

			Mon bras se leva, comme contrôlé par les fils d’une marionnette. N’ayant pas l’arc des élémentaires et des maistres de cœur, mes doigts se plièrent pour former un revolver. De la chaleur, de l’émerveillement et un désir absolu m’envahirent de la tête aux pieds.

			Une flèche rose jaillit de mon index.

			En l’espace d’une seconde, je la vis frapper la femme avant que mon bras ne fasse un mouvement brusque, et une deuxième flèche rose fusa puis toucha l’homme devant elle. Je gémis tout bas, mes jambes flageolèrent et je m’effondrai sur le lit de lierre, espérant qu’il ne soit pas vénéneux.

			

			Une langueur m’envahit. Le soulagement fut immédiat. Le sentiment d’avoir fait ce qui devait être fait me libéra d’un poids.

			J’essuyai la sueur froide sur mon front et rampai pour jeter un coup d’œil derrière mon chêne. Le jeune homme s’était mis à courir pour réduire la distance entre lui et la femme. Arrivé près d’elle, il s’arrêta brusquement et les deux se regardèrent, surpris.

			Ils firent tous deux un pas de plus. La distance n’était plus.

			La dame tendit la paume pour la placer sur la joue du type et il posa sa propre main sur la sienne, la joie irradiant de leurs visages.

			J’essuyai rapidement une larme avant qu’elle ne puisse goutter de mon menton. J’esquissai un sourire tremblant tandis qu’ils s’éloignaient main dans la main. Les humains étaient peut-être étranges et ennuyeux, mais ils aimaient tout comme nous.

			En parlant de magie…

			— On a eu de la chance, pestai-je contre mon don.

			Le pouvoir était désormais détendu en moi, comme un gremlin qui a trop mangé et s’est endormi, le ventre plein.

			— Tu ne peux pas faire ça ! Il y a toujours quelqu’un qui regarde !

			Si nous ne nous étions pas trouvés dans la minuscule section humaine de Juno Park, je n’avais pas le moindre doute quant au fait que de nombreux descendants nous auraient vus. Je n’avais pas fait tout ce chemin, ne m’étais pas bâtie une existence pour vivre libre, juste pour que l’on nous découvre. En plus, les membres des forces de l’ordre étaient foutrement effrayants.

			— Je suis sérieuse, grognai-je en regagnant le sentier avec des jambes qui m’obéissaient désormais.

			

			Je jetai un dernier regard au couple humain et les aperçus pile avant qu’ils ne disparaissent de ma vue, probablement pour réapparaître à Treerton.

			… Bordel.

			Suivre la loi serait vraiment plus facile si l’enfreindre ne me faisait pas me sentir aussi bien.







			

			Chapitre 4

			 

			— Bently, dis-je au spectre assis en face de moi. J’ai entré votre profil dans le système et ai trouvé quatre personnes compatibles.

			Ses boucles fines et clairsemées flottaient autour de sa tête squelettique et sa voix douce résonna dans l’espace de bureaux quand il s’exclama :

			— Vraiment ?

			L’envie contenue dans ce mot était un étau autour de mon cœur.

			— Bien sûr. Maintenant que j’ai aussi jeté de nouveau un œil à vos réponses au questionnaire, j’aimerais vous proposer un rendez-vous avec une femme du nom d’Aurora. C’est une banshee. Souhaiteriez-vous voir son profil ?

			— S’il vous plaît, me pressa-t-il en m’arrachant presque la feuille des mains.

			Allait-il la lire ? Ha. J’imagine que les spectres avaient bel et bien des yeux dans leurs orbites.

			Il inspecta attentivement le papier et j’essayai de ne pas retenir mon souffle. Mon logiciel de rencontres, que je bourrais de magie chaque matin, m’avait indiqué que Bently et Aurora avaient une affinité de quatre-vingt-trois pour cent. Ce n’était pas un véritable amour, mais quatre-vingt-trois pour cent étaient une bonne statistique pour un rendez-vous, et je n’avais pas envie de laisser passer cette opportunité. Il n’y avait vraiment qu’une chance sur un million de trouver le véritable amour.

			— Qu’en pensez-vous ? demandai-je. Vous voulez que l’on initie le contact pour vous, et que l’on voie si elle souhaiterait vous rencontrer ?

			

			Bently hocha la tête trois fois si vite qu’il devint flou.

			— Super. Je vais transmettre le dossier à notre directrice des opérations, Soleil, et elle reviendra vers vous sous quarante-huit heures pour vous informer. Nous faisons de notre mieux pour garder à jour les profils de nos clients et leur statut, mais je tiens tout de même à vous dire qu’il existe une possibilité pour qu’Aurora soit déjà dans une relation ou préfère demeurer célibataire pour le moment. Si cela n’aboutit pas, alors nous tenterons une autre candidate qui vous correspond en termes d’affinités.

			Il prit une inspiration.

			— J’ai conscience qu’il y a peu de chance que cela fonctionne du premier coup.

			J’avais un bon pressentiment pour ces deux-là.

			— On ne sait jamais, Bently. Elle est là, dehors, et je suis déterminée à la trouver pour vous.

			Après un remerciement qui résonna dans la pièce, il s’en alla.

			— Je pense que les spectres ont des yeux, dis-je à Soleil, interrompant son martèlement furieux du clavier pour lui donner le dossier de Bently.

			Elle s’empara d’un muffin au chocolat sur une montagne de muffins située à côté de son écran.

			— Sérieux ? Je croyais qu’ils avaient seulement des orbites.

			— Moi aussi.

			La sonnette retentit.

			Je me tournai pour accueillir notre prochain client, le sourire déjà aux lèvres.

			— Bonjour, vous devez être Loritta ?

			La goule s’approcha.

			— Ouaip. Je
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